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Apres les trois coups réglementaires» par 

une petite fenêtre située sur le. côté du théâtre, 

ippaçtft Puck» le lutin grec. Il est haletant et périt 

tout en reprenant son souffle.»» 

0 
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- P R C IC 5 U 1 -

PUCK 

Me voici arrivé... et encore... hors d'haleiœ. J'ai 

nensé être en retard pour le prologue, et ouél prolo-

gue... heu... c'est stupide, excusez-moi • * • heu... Ah! 

oui... non. Je ne ne souviens plus, c'est trop fort. 

Tant pis, on deux mots, nous voici à Athènes, en l'on., 

ça recommence. J'ai oublié la daté. 

Enfin, c'est une très vieille histoire, racontée par 

un certain Aristophane, une espèce d'homme curieuse oui 

faisait profession d'écrire pour amuser les autres et 

employait à cette fin comme acteurs ; des guêpes» des 

grenouilles, des nuées, des oiseaux. Ce sont ces der-

niers qui vont jouer pour vous ce soir, une curieuse 

aventure. Elle ne date pas d'hier, et pour cela, je 

dois vous prévenir que si par hasard, vous y trouviez 

quelque analogie, arec des faits, des gens aue vous 

connaissez, c'est Dure coincidence. 

Sn somme, les hommes d'hier nous ressemblaient quel-

que peu, et tous comptes faits, il y a quelques bon-

nes raisons à cela. 

Mais, écoutez? Les trompettes remplissent les airs 

de leurs accents. Quelle est donc cette fanfare? 

Tirons les rideaux, et regardons. 

(Au mot "trompettes" la scène du théâtre de marionnet-; 

tes s'allume, la lumière gui éclairait Puck s'éteint, 

à "regardons", le rideau s'ouvre...) 
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PREMIER TABLEAU 

(Le décor représente un intérieur Athénien de la 

plus haute fantaisie. Dans le fond» une large fenêtre 

formant un peu terrasse. Celle-ci donne sur une rue 

dont on sent la orésence en contre-bas. On aperçoit 

toute la ville avec le Parthéraon oui domine, et les 

montagnes qui entourent la ville. Dans le lointain, 

un rempart.. Une porte à gauche et à droite. Près de la 

fenêtre, dans une cage : une corneille. Dans un coin, 

la statue d'un dieu en marbre blanc. Au lever du ri-

deau, PrSBTAlHS» bourgeois athénien, est assis. EvHL-

PIDE, son ami, regarde dans la rue...) 
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 - 3CENE I 

PI SET AIRE 

Evelpide» que vol s-tu? 

EVELPIDE 

C'est la garde des archontes, qui passe pour la ré-

ception des anciens combattnnts. 

(On entend des acclamations) 

PI SET AI RE 

Ah! Et ces bruits? 

EVELPIDE 

C'est la foule qui suit, elle acclame les .soldats. 

PISETAIRE 

Elle a raison, elle n'a que ce qu'elle mérite. 

EVELPIDE, qui se retourne 

Que veux-tu dire par là, Piâetaire? 

PIBETAIRE 

Je veux dire par là que le bruit des tambours, des 

flûtes et des trompettes est fait pour exalter l'hom-

me au point de lui fr>ire perde la raison, puisque les 

une et les autres servent aux danses qui préludent 

aux amours et a la guerre. 

EVELPIDE 

Curieux rapprochement. Qtrai, tu n'aimes ni l'amour, 

ni 1 a gœerre? 

PI SET AI RE 

Je ne dis pas cela. Je dis seulement que l'homme, par 

la grâce de ces instruments, perd 1© tête au point de 
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rendre la planète inhabitable. 

EVELPIDE 
t 

w 

Alors, c'est à la musique que tu en veux? ' 

PI SET AI RE 

J'aime la musique. 

EVEIPIDE 

J'avoue que je ne comprends pas. 

PI SET AI RE 

Voyons, tu me connais assez pour savoir que j'essaie 

d'être raisonnable. Je sais diriger mes instincts pour 

être un homme policé. Je suis capable de discerner ce 

qui est beau, même dans les choses qui peuvent paraî-

tre laides. Je suis capable d'être juste même envers 

moi-même. Mais j'ai envie de finir la course de mes 

jours dans des lieux plus calmes. El cette musique me 

rappelle jusqu'où la frénésie des hommes les entraîne 

invariablement. Que ce soit dans les désordres de l'a-

mour et des passions qui les avilissent, ou dans des 

guerres épuisantes sans profit pour eux, rais à part, 

bien entendu, les marchands de casques, de lances ou 

de cuémides. 

EVELPIDE 

Hélas, mon ami. Ton pessimisme est mortel. 

PI SET AIRE 

ÎTon pas. Quant à moi. Car si l'hommereste en dépit de 

tout, un magnifique bipède, je n'ai jamais été conduit 

par l'espoir de la réussite pour entreprendre quelque 

chose, et je n'ai jamais eu besoin de réussir pour 

persévérer dans mes entreprises. 



- 5 -

EVELPIDE 

quel curieux homme tu faisi En attendant de reprendre 

notre conversation, je vais par la ville chercher quel 

ques nouvelles ët quelques pastèques. (Il sort). 

 - ------ SGBSl II -

PI SETAIRE 

A tout à l'heure, noble gourmand. 

(Reste seul, Pisétaire se place près d'une table, il 

consulte une carte.) 

Un endroit habitable, un endroit habitable! 

 - scsara III" 

(Sur ces mots, entre le Poète GIFESIAS; il porte sa 

tête couverte de lauriers entre ses mains, il marche 

avec précaution.) 

CIÏÎESIAS 

Habitable, habitable 

Habitable» table, table 

Voilà le lieu souhaitable 

La table, la table, la table. 

PISETAIRE 

Sois le bienvenu dans cette maison, admirable CIÎTESIAS 

poète des poètes. Par Minerve, où as-tu donc la tête? 

CIÏTESIAS, posant sa tête sur ses 

épaules» 

A sa place, noble fils de ton père. Mais elle est 

si chargée de gloire 

nue mes pauvres épaules ont du mal a la Voir 
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Posée un jour entier sur un seul reposoir. 

PI SET AIRS 

Quel brillant esprit, Soleil de notre cité. 

CIHESIAS 

Cité» voilà» cité, je viens te réciter un vers des 

plus fameux que je viens d'inventer. 

PI SET AI RE 

Assied-toi donc. 

CINESIAS 

Merci. (Il s( assied) Voila» écoute. (Il se lève) 

PI SET AI RE 

J ' écoute. 

CIHSSIAS» déclamant 

Lacédémone et Sparte... (Il fait un grand geste, un 

vase se renverse. Il remet le vase en place et dit;) 

Pardon. 
PI SET AI RE 

Asfefed-toi donc. 

CIÏÏESIAS 

Tu as raison. (Il s'assied.) lacédémone et Sparte... 

(Il se lève) En ce jour "belliqueux... (Le vase se ren-

verse) Je n'ai pas de chance. (Le vase se redresse.) 

P I SET AI RE 

Tu «s le vers vertical. 

CIFESIAS se rassied 

Oui, tu as raison. (Il se relève) Mais je préfère ain-

si. (Il va pnur recommencer, il regarde le vase et 

s'éloigne de lui) Lacédémone et Sparte... c'est offrep 

j'ai un trou, j*ai un trou. 
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Hbie je vais te réciter mon dernier poème en vers Eu-

terpi nues. 

PISETAIRE 

Je ne voudrais pas abuser. 

CIÏÏESIAS 

Ifàia pu du tout, écoute : Aristée, Aristée 

Rêves, rêves, nuitée 

Roses, roses fanées. 

Perles enrubannées 

Bleuté» des Blysées 

Pailletés des colisées. 

(Un temps) C'est fantastique. 

PI SET AI RE 

En effet. 

CINESIAS 

Tu es bouleversé, je le vois bien. 

PI SET AI RE 

C est le mot. 

CIFESIAS. 

Quel talent 3*ai. 

PI SET AIRE 

Tu es étonnant. 

CI1TESI A3 

Le mot n'est pas trpp fort. Comme frappé par la fou-

dre de Jupiter, l'ais attends nue je te dise un admira-

ble poème que j'ai fait. (Il se met en position pour 

déclamer. ) "Ahî " Ca, c'est le titre. "Ah! » 

 SCEHB TV 

(Cinésias orend beaucoup de temps pour s'installer. 
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Pendant ces préparatifs» Pi <aé taire a filé en douce. 

Cinési as cherche du regard où est Pisétaire) 

Tiensl Ou est Pisétaire? Il est parti? dommage. Les 

grands portes sont de grands incompris. (Il sort) 

 aesBPn v -

(La scèna reste vide un instant, on voit paraître la 

tête de Pisétaire à la porte.) 

PISETAIRE 

Il n'est plus là. (Il entre) Et dire aue voilà une 

.gloire d'Athènes. Est-n duoe de lui-même? Est-ae un 

malin? Le difficile est de savoir à oui on a affaire. 

Fais, revenons à nos occupations. 

(Il s'assied a nouveau devant sa table. Entre Evelpida 

qui s'efface pour laisser passer le juge Ficodore. ) 

 BOTE VI — 

TiiTrhTf T5T TY17* 
Xzt V JDULftl JL .Luli 

Entre donc, noble serviteur de Thémis'. 

FIC03X)RE 

Pardon, cher Eveloide. 

PISETAIRE, l'aoercevant 

'plut h toi, prudent Ficodore. (Pisétaire s'est levé 

oour reaesroir le juge.) 

FICODORE 

Salut» Pisétaire. 
■EVELPIDE 

En cherchant du melon, j'ai trouvé notre illustre ju-

riste, et je l'ai entraîné jusoue chez toi. 
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PISETAIRE 

Voilà une excellente idée. Mais assied-toi, cher Fi-

codore. As sied-toi et donne-nous des nouvelles du 

prétoire athénien. 

FICODORE 

Athènes. Athènes est l'Olympe des voleurs. Lee procès 

abondent, la chicane prospère. 

EVELPIDE 

Yl twcramiB devez avoir. 

inCODORE 

Traces, tracas, c'est beaucoup dire. 

PISETAIRE 

Pourtant, j'ai l'impression qu'en conscience, cela 

doit être extrêmement fatigant de rendre la justice. 

FICODORE 

La justice, grâce aux Dieux! C'est 1® Toi nui s'en 

charge. 

PISETAIRE 

Oui. Je l'entends. Mais l'application de la loi doit 

tout de même te donner du souci. 

FICODORE. 

Fon, car si nous devions juger en conscience» comme 

tu dis, nous ire pourrions bip.ntot olus dormir. 

On a la loi pour soi, ou on à la loi contre soi, voil* 

la justice. 

PISETAIRE 

M ai a c'est effrayant ce oue tu dis là, Ficodore. Car 

il suffit au coquin d'organiser légalement son forfait 

et. •. 



SI CODOHB 

Vois-tu, Pisétaire, le coquin, c'est celui oui n'a 

cas la loi pour lui. C'est la loi qui a raison, même 

si elle est injuste. 

• EVELPIDE. 

Injuste. Fous nous en apercevons tron souvent, aussi 

un jour, le peuple se révoltera. 

I7IC0DCRE 

Sans importance. Car ceux qui connaissent la loi sont 

toujours les plus malins, les plus puissants/ les plus 

puissants conduisent les autres, et fini ssenttou jours 

par faire la loi. 

PISETAIRE 

C'est bien ce oue je reoroche à la justice d'Athènes, 

l'ai s, toi-même, conscient d'une telle affaire, tu te 

fais le complice d'une terrible machination. 

HICODCRE . 

fait, peut-être. Mais toute mon attitude est con-

forme au principe. 

EVELPIDE 

C'est épouvantable. 

171CODORE 

J'ai une bonne situation, je suis estiment j ' ri des 

relations et de bonnes vacances. Je suis le gardien 

de la tradition.' 

PISETAIRE 

Mais la loi est faite pour être juste!
 t 

ïiCODCRE • 

En principe, mais elle ne peut nrévnir ce aue les 



hommes en font. 

EVELPIDE 

Mais les tricheurs tombent sous le coup de la loi. 

HI CODORE 

Les tricheurs sont ceux nui se font prendre, ceux oui 

ne connaissent pas le jeu. La justice est un jeu, un 

jeu de mots. 

PISETAIRE 

Jouez donc les causes aux dés. De temps a autre, les 

honnêtes gens auront peut-être la chance de gegneT, 

ÎTI CODORE 

Vous êtes des fous tous les deux, et si tout le monde 

se mettait a, rafeonner comme vous, où irions-nous? 

PISETAIRE 

OÙ irions-nous? Voilé ce eue je cherche, un endroit où 

des hommes olus simpies vivraient en bonne intelligence 

(On entend a 1'extérieur un bruit épouvantable, des cri s 

des jurons, etc.. Eveloide se penche à la fenêtre) 

QU'yla-t-il encore, Svelpide? 

EVELPIDE 

C'est Métota, l'architecte, oui vient d'avoir un acci-

dent dé char* Quelle salade! 

NICODORE» oui s'approche de la 

fenêtre et regarde) Oui , en effet. Je ne suis pas fâ-

ché oue cet imbécile ait quelque ennui. 

PISETAIRE 

Tu n' as pas l' air d'aimer beaucoup METOH, cher ITi codore 



mCODORE • 

penses-tu! b'est un fou. Il veut tout changer à Athènes 

PISETAIRE 

Mais ce n'est pas si fou. 

FI CODORE 

Si» car c'est inutile, puisqu'on ne peut pas changer 
un 

l'homme, et c( est un révolutionnaire» moi je suis/cons 

vateur 

(On entend la voix de Metou dans la rue) . 

MET OU 

Salut a Evelpide. 

EVELPIDE 

Salut à toi, noble Metou. 

METOU 

Je monte un instant chez Pisétaire» me remettre de mes 

émotions. 

EVELPIDE 

Fous t ' a tt en do n s. 

FT CODORE 

Je me sauve, le soleil tourne, excusez-moi. 

EVELPIDE 

Tu nous quittes, Ficodore? 

FICODORE 

Oui, oui, un rendez-vous urgent. 

PISETAIRE 

Attends» je t' accompagne. 

FICODORE 

Fon iras, non oaa. Je connais ta maison. Je nasse p.ar 
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le jardin. Que Jupiter vous garde. (Il sort) 

 - SCENE VII 

PI SET AIRE 

Ç & le prend comme une envie de pisser. 

EVEIPIDE 

Il ne veut pas se trouver nez à nez avec Metou. 

PI SET AI HE 

C'est un sectaire arrivé, dont les fesses ont oris les 

formes de son fauteuil. 

 - SCENE VIII -
4k, 

METOtr, entrant 

Mon cher Pisétaire, je "bénis cet imbécile accident oui 

me oermet de te rendre visite. 

PISETAIRE 

Tu n' est pas blessé? 

METOt* 

G-râce aux Dieux. Par Minerve• il s'en est fallu de peu. 

Ce n'est pue 1* f«Ute de ces crétins d'édiles qui ne 

veulent rien comprendre à l'urbanisme. 

EVSLPIDE 

Qu*>a donc II faire l'urbanisme et les éàiles? Je croyais 

que c'était une affaire d'architecte. 

STCll 

Bien sûr, mris ils ne veulent rien entendre à rien. 

Les rues d Athènes sont impraticables aux charô. 

PI SET AI RE 

que fais-tu du charme des petites rues? 
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MET or 

Bu charme, du charme, une ville n'est pas faite de 

charme. 
PI SET AI RE 

Pas seulement. 

METOF 

Il faut que chaque époque construise ses villes. Le 

passé est un mort qui se porte trop bien ici. 

PI HETAÏRE 

Mais ne pAut-on concilier les deux choses? 

MPT ON 

Difficile. Nous autresia bâtisseurs» nous n'aimons 

que les pierres neuves. Nous voulons faire ce nu'ont 

fait ceux qui notes ont précédés: construire. (Il en-

traîne Pi set aire I la fenêtre) Regarde, Pi s ét aire. 

D'ici tu domines la vill«e. Mieux que quiconque, tu 

pmix voir ce tissu d'erreurs qu'est Athènes. Ce Par-

thénon est un défi au bon sens. Regardé comment vont 

les rues. La disposition de l'ensemble ne correspond 

plus aux besoins nctuels. Ce rampaîlt*, là-bas, est une 

hérésie, et puis tomtes ces façadéi d'un goût douteux 

donnent à la ville un air démodé. Phidias a lançé une 

mode détestable, il aurait tout sculpté si on l'avait 

laissé faire. L'architecture devient un véritable 

étab»ge de fesses, de seins, 6e cuisses de pierre, 

donnant RU peuple le goût de la richesse et de la 

mollesse. 
TTLPIDE 

La mollesse n'est pas forcément le fait de la'riches-

se, et je ne pense pas qu'il soit nécessaire que le 
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peuple soit pauvre pour être heureux. 

Haras 

Il ne s'agit pan o> C^P. Si nous démolissons Athènes 

cela fern du travail. Si nous la reconstruisons, cela 

sera encore du travail et une source intarissable de 

prof i ts. 
PI SET AI RE 

De profits pour les architectes. 

EVEIPIDE 

quafld le "bâtiment va, tout va. 

MET ON 

Voilà une formule oui doit être à la "base de toute 

"bonne politiaue. 

PI SET AI RE 

Quel dommage que tu ne sois oas archonte. 

METOIT 

Il faut y arriver. Paire comprendre au peuple nue 

seul fë suis capable de faire son bonheur et... 

(Au dehors, on entend un« voix) 

LA VOIX 

Noble Méton, noble Métont (ïiéton se penche & la fe-

nêtre) Ton char est réparé. 

METOIT 

C'est bon, .ie descends. (APisétsire et » Evelpide) 

Qu'Apollon veille sur votre repos, nobles amis. I"1 

faut çue je m'en aille, (il sott) 

 SCENE IX -

PISETAIRE 

Que les Dieux te gardent. 
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EVELPIDE 

Salut & toi. 

PI SET AI HE 

Celui-ci veut 3a place de l'autre, l'autre veut 

gmrû»T sa place, tout leur est "bon pour prendre ou 

garder ce qu'ils ont, ou ce qu' ilsf veulent. 

J5VELPI DE 

Enfin, nous voici tranquilles. Hexagone a chez lui 

une huile de noix... 

SCENE X 

BXUTIS (entrant en coun de vent, elle 

"brandit une ombrelle) 

le mi sérablej On vient de me dire ou'il est ici. 

PI SET AI RE ET EVEIPIDE 

Qui? 

BILITIS 

Le traitre» le scél érat. 

PI SET AI RE 

^emets-fcoi , belle Bili ti s. Assi ed-toi et dis-nous ce 

qui tfpmena en ces lieux? 

BILITIS 

Une colère incommensurable. • 

EVELPIDE 

Expli oue-toi. 

BILITIS 

Ce fils de proxénète me laisse tomber pour un jeune 

vaurien. Mais il va voir. 

PISETAIRE 
Calme-toi. 



BILITIS 

Sous prétexte que la pédérastie est bien portée, le 

voilé qui frappe a Importe de derrière. 

PI SET AI RE 

Je t' en prie. 

BILITIS 

Non content de tromper ss femme légitime avec moi, il 

lui faut maintenant de jeunes éohèbes à cet espèce de 

bi-latéral. (Elle pleure) 

EVEIPIDE 

quel chagrin! Fais rien n'est perdu. (Elle sanglote) 

v BILITIS 

Mais si. Plus de l'éton, plus de drachmes» plias de 

drachmes, r>lus de Marco s. 

PI SET AI RE 

Je n'y comprends rien. 

BILITIS 

Mais si. Marco s est le meilleur ami de Méton ; comme 

il est beau et pauvre, je l'aide un peu. 

EVELPIDE 

C est un combl e. 

PI SET AI RE 

Quel pays. 

BILITIS 

Vous ne comprenez pas nue je l'aime? 

PI SET AI RE 

Qui? Méton? 

BILITIS 

Non, Marco s. 
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PI SET Al RE 

Quelle journée! 

EVSLPIDE 

Scoute» Bilitis. Méton n'est -mus le. Va voir chez 

lui. 
BILITIS 

lt oui s, ,ie ne veux olus le revoir. Ça me dégoûterait 

de coucher maintenant avec cette tête cornue» Cette 

face de Mi no taure» son dernier fils, ça c'est drôle, 

son dernier fils est de Ni coda re. Par Junon, il y n 

une Justice. Je vole sur ses traces. Que Venus vous 

garde. (Bile sort) 

 SCENE XJ 

EVEIPIDE 

Nicodore, l'amant de la femme de Méton? C'est du plus 

haut cominue. 

PI SET AI RE 

Ce n'est pas une ville, c'est un fumier. 

(Pisétaire s'approche de 1 a cage où est l'oiseau. Il 

lui siffle un sir.) Corne tu es heureux, toi, dans 

ta cage. 
L'OISEAU 

Heureux, heureux, il ne te suffit -nlus de juger la 

vie des hommes? 

PI SET AI RE 

Evelpide, la corneille oarlei 

EVEIPIDE, qui s'approche à son tour 

J ' entends. 
L'OISEAU 

Msis tous les oiseaux parlent. Seulement, nous avons 
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juré de n' avoir plus aucun commerce rvec la gent 

humaine. 

PISETAIRE 

Alors» pourquoi oarl as-tu? 

L'OISEAU " 

Parce nue tu ourles de mon bonheur, alors que je 

suis ton prisonnier. 

EVELPIDE 
* 

Ht on dit : une tête d'oiseau. 

L ' 01 SEAU 

Vous me plaisez, je veux faire quelque chose pour 

vous. 
PISETAIRE 

ïjuoi donc? Grands di eaxl 

L'OISEAU 

Fous cherchez un endroit où l'air est pur; j'en con-

nais un. Donnez-moi ma liberté. Je vous conduirai 

chez les oiseaux. 

PISETAIRE 

Entendu. Je te prends au mot. 

L'OISEAU' 

Jurez-le par Jupiter et par le Styx. 

PI SET AI RE 

Plutôt deux fois qu'une. 

L'OISEAU . 

chercher un orêtre pour le sacrifice. 

PISETAIRE 

A quoi bon? Jupiter n'est plus bon nu'à engrosser 

nos filles. Les dieux n'ont plus qu'une valeur d'ha-
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bitude. Tiens, voici ta cage ouverte, ta parole 

d'oiseau me suffit. (L'oiseau s'envole et va se poser 

dans un coin. ) 

L'OI SEAU 

Suivez-moi. (Il sort.) 

EVELPIDE 

Je te âuis. (il sort.) 

(Pisétoire va pour franchir à son tout- la on rte, 

nuand la statue s'anime et parle) 

 SCEÏÏE XII -

LJL STATUE 

Pisétaireî 

PI SET Al HE 

Qu'est-ce encore? 

LA STATUE 

Prends garde, Pisétairei Tu joues avec le feui 

PI SET AI HE 

MiravIeJ Les statues des dieux parlent aussi? Allons 

je nr'ai pas le temps. Ecoute un peu si mes fesses 

te répondent. 

LA VOIX D'EVELPIDE 

Pisétoire, nue fai^-tu? 

T*T «TH"? AT"RTP x j. oiji ni. iviii 

J'arrive, vent arrière. (Il sort.) 

LA STATUE 

Plus aucun respect. Je crois "bien au'il ne me reste 

plus nu'a attendre les antiouaires. 

HIDEAU. 
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I 

ICI COMMENCE LA I3EUXIEME PARTIE. 

* 



PREMIERE I3STTERSCEHE " 

FUCK, apparaissant sur le côté 

Curieuse époque* curieuse aventure. Voici nos deux 

Athéniens partis avec la corneille. 

Par Jupiter, je reconnais nue cela séfrt de l'ordin 

re. Pourtant, si l'on se rapporte aux écrits aïici 

il arrivait de temos a autre des événements de cett 

sorte. I es vieux livres ne sont pas le fait de seul 

menteurs. Tenez, par exemple,qwand Homère dit nue 

Jupiter, sous la forme d'un cygne, voit frire un en-

'fant à léda. C'est extraordinaire. Vous ne le crojre, 

ors. Tous les eux, "le croyaient. 

quanA, dans la Pible, il est raconté que Moi se raen? 

031 tre |es brebis de Jethro, vers la montagne d'Ho-

reb, Dieu lui apparut au milieu d'un buisson ardent 

et changea sa verge en serpent, et de serpent, il 

la changea en verge. Il rendit aussi sa main lépreu 

se et la guérit sur-le-champ. 

Ahl Ahl vous riez moins, les sceptiques sont moins 

nombreux. 

Evidente nt, vous seriez bien étonné de voir brusque 

ment les sujets de bronze de la. pendule oui orne vo 

tre cheminée, se mettre à vivre et 'à parler. Mais 

votre vie, n'est-elle pas constamment entourée de 

merveilleux? La radio, le phonographe, la télévisio 


